d'Autun  & M.  I Abbe 


Entre  M.  l'Evêque 


V>iOMMENT  donc,  MOniUgncui  , vvuw 

me  paroîc  étrange  ; auriez-vous  juré  de  renoncer 
au  monde  ? Quelle  mouche  vous  pique  ? Vous 
n ères  pas  encore  mur.  Moi,  qui  vous  furpaffe  en 
âge  & en  expérience , Dieu  fait  fi  j eus  jamais  la 
penfée  de  me  convertir  ; j’en  ai  cependant,  je 
/'mi c . autant  befoin  que  vous. 


V Evêque  d'Autun, 


MïVj  S* 


(O 


V Abbé  Maury . 


Mais , point  du  tout.  Quoi  ! cet  entier  dévoue- 


ment j ce  généreux  facrifke  de  vos  revenus  & de 
ceux  des  autres  , ce  que  je  ne  vous  pardonne  pas, 
tour  cela , ce  me  femble  , annonce  chez  vous  un 
deûr  prochain  de  converlion , ou  bien  un  excès 
de  patriotique  ; c’eft  l’un  ou  l’autre* 


L'Evêque  d'Autun . 


Mon  pauvre  Abbé , que  vous  ne  l’entendez 
gueres.  Comment , parce  que  je  renonce  à des 
biens  qui  nous  échappent , venir  toui-à-coup  me 
foupçonner  de  renoncement  aux  plaifirs  d’ici- 
bas  , de  converlion  , de  zele  pour  la  patrie!  Ah  ! 
l’Abbé  , vous  êtes  bien  injulïe,  ou  vous  me  con- 
noiffez  bien  peu. 


L'Abbé  Maury . 


C’eft  à regret , il  eft  vrai , que  je  vous  prêtois 
ces  femimens  , & j’en  avois  quelques  remords. 


Depuis  long-temps  je  connois  vos  goûts  ; je  fais 


fort  bien  que  vous  ne  fûtes  jamais  ennemi  des 
riche!Tes;je  fais  qu  avant  que  l’églife  vous  eût 

g****. 
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décoré  du  titre  d 'évêque  d’Anrim  , 5c  gratifié  de 
fes  revenus  , qui  ne  font  pas  a négliger  , vous 
aviez  de  la  peine  â.  vivre  ; que  vous  vous  Fîtes 
ami  de  M.  de  M.  de  Choifeul , qui  jouilfoit  de 
cent  mille  écus  de  rente  ; que  vous  entrâtes  en 
communauté  de  biens  avec  lui  , quoique  vous 
n’eulîîez  pas  le  tiers  de  fon  revenu;  que  vous  le 
forçâtes  à faire  des  dettes  que  vous  ne  partagiez 
pas  : je  fa  vois  fore  bien  toutes  ces  chofes , 5c 
votre  conduite  devenoit  pour  moi  une  énigme  , 
& je  croyois  que  vous  aviez  fait  quelque  retour 
fur  vous-même  , 5c  que  vous  vouliez  rendre  a la 
patrie  ce  que  vous  aviez  pris  à M,  de  choifeul  : 
mais  puifque  vous  m’adurez  le  contraire  , je  vous 
crois  aifément.  Vous  avez  donc  quelque  projes 
çn  tête  } 

L'Evêque  d'Autun. 

Sans  doute.  .Malgré  le  danger  extrême  que 
nous  courions  de  perdre  nos  bénéfices , ne  vous 
imaginez  pas  que  j’eufie  aidé  nos  ennemis  à nous 
dépouiller , fi  je  n’eu(Te  eu  quelque  moyen  de 
me  dédommager  ailleurs  : je  donnais  beaucoup 
pour  recevoir  encore  plus  3 ou  plutôt  je  facri- 
fiois  mes  revenus  à mon  ambition.  Puifque  vous 
êtes  tellement  au  fait  de  ma  conduite  , vous 

A z 


devriez  favoir  que  je  n’eus  jamais  un  goût  tres-de- 
cidé  pour  l’épifcopat;  une  place  au  miniftere  m’eue 
été  beaucoup  plus  agréable  qu’un  fiege  : mais 
mon  nom  , ma  nai (Tance  me  deftinoient  fan» 
doute  à devenir  un  des  fuccelîetirs  de*  apôtres. 
Je  fus  mis  en  podeffioii  de  l’évêche  d Autun  ; je 
vois  que  les  revenus  qui  me  plaifoient  le  plus 
font  en  danger  ; j’en  fais  à la  nation  un  fa^ri- 
bce  qui , fans  et  e méritoire  , fourra  le  paroicre  , 
6c  me  valoir  une  oiace  au  miniftere.  Voila  mou 


Je  commence  à revenir  de  ma  furpn 
conduite  eft  raifonnée  , Monfeigneur  ; 
tient  un  peu  de  Fégoïfme. 
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L'Abbé  Muury . 


en  eft  d’aurr es  d’autanr  plus  fortes  qu’elles  ti- 
rent leur  origine  préeiîément  de  cet  amour  de 
nous-mêmes \ (je  pourrois  dire  de  legoïfme  , 
car  nous  favons  à quoi  nous  en  tenir  fur  ce  mot). 
3e  ne  parle  point  des  talens  requis  pour  s acquit- 
ter des  fondions  miniflérielîes , la  nature  vous 
en  a pourvu  j ni  vous  ni  moi  ne  pouvons  nous 
plaindre  d'elle  ; elle  nous  a fort  bien  partagés  , 
& fi  l’on  nous  fait  quelques  reproches  , ce  n’eit 
pas  de  manquer  dé  talens.  Mais  les  dangers  dont 
le  miniftere  eft  maintenant  environné  , mais  la 
retraite  fupprimée , mais  les  yeux  de  toute  la 
fur  la  conduite  des  miniilres  , 


nation  ouverts 


J’avoue  qu’il  eft  b en  naturel  de  s aimer  un 
peu  , de  fe  vouloir  un  peu  de  bien  fur  cette 
terre  d’où  l’on  exile  le  •vericaole  bonheur  j &C 
lorfque  j éto's  l’économe  de  la  parole  divine,  le 
fuffrage  de  mes  auditeurs  me  flatcoit , je  n’ofe 
dire  plus  , mais  autant  que  leur  converfion.  Par- 
donnez , la  crainte  de  perdre  cinquante  mille 
livres  de  rente  m’avoit  fait  oublier  pour  un  mf- 


mais  l’exemple  encore  récent  de  M.  de  Brienne, 
votre  confrère  , qui  av©it  bien  la  confidence  de 
fon  incapacité  , & qui  n’écoutoit  que  fon  am- 
bition & la  foif  des  richeifes  , auxquelles  il  eut 
volontiers  facrifié  la  France  entière  ; toutes  ces 
confidérations  ne  font-ellês  pas  capables  de  vous 
faire  hcliter. 


L Evêque  cTAutun , 


J’ai  tout  prevu  , & aux  trois  premières  je  ré* 
ponds  en  deux  mots  : L’affemblée  nationale 
n’exiftera  pas  toujours , les  députes  rendus  dans 
leurs  provinces,  plus  de  furveillanrs , par  con- 
féquent  plus  de  dangers  ; nous  recouvrerons  in- 
fenfiblement  ^autorité  anéantie , ôc  l’autorité 
une  fois  recouvrée  cœtera  adjtcientur  nobis.  Il 
fuffit  de  bien  fe  montrer  dans  les  commence- 
ments ; n’ai-j.e  pas  déjà  fait  la  moitié  de  la  be- 
fogne , en  ayant  l’air  de  facrifier  généreufemenc 
mes  revenus.  Quant  à la  difgrace.de  moniteur  de 
Brienne,  il  femble  qu’il  ne  foit  entré  au  minif- 
tere  que  pour  découvrir  la  plaie  horrible  de  l’état; 
peut-être  a-t-il  contribué  lui-même  à ouvrir  cette 
plaie,  tous  les  torts  lui  ont  été  imputés , la  chofe 
pe  pouvoir  être  autrement,  tout  concouroit  à fa 
perte  : mais,  dans  l’état  actuel  de  laFrance,  que 


U Evêque  cTAu(un{ 


ce  que  je  crains, 


U Evêque  d’Autun, 
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tifque  un  miniftre  ? Quand  le  mal  eft  i fon 
comble , on  ne  peut  plus  l’augmenter. 
f 

L'Abbê  Maury . 

Vous  êtes  ingénieux  a éluder  toutes  les  difô. 
cultes  ; Pam  binon  n’eft  pas  plus  éloquente.  Mais 
fi  l’affemblée  nationale  , par  une  fuite  toute 
naturelle  de  fes  opérations,  vient  à vous  interdire 
Paris  8c  la  cour,  8c  à vous  reléguer  dans  vos 
év  êchés  x adieu  tous  les  projets  , & vous  n’aurez 
pas  moins  prêté  les  mains  â votre  expoliacion. 


C’eft  bien  afTez  : que  ferez-vous  alors  ? 


Je  rendrai  au  roi  l’évêché  d’Autun,  8c  j’irai  re 
joindre  mon  ami  Choifeul.  S’il  a payé  fes  dettes , 
nous  irons  fur  de  nouveaux  frais. 


